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Arrivée à Cahors —7 h. 55 "> soir. Train de foire. — Arrivée à Cahors. — 9 h. 25 m malin. 

Cahors, 3 Août. 

Le parti bonapartiste est infati-
dans sa campagne contre la 

loi municipale. Les cinq impérialis-
tes qui font partie cle la commission 
du Sénat, chargée de l'examen de 
cette loi, ont soulevé toute sorte de 
difficultés en présence de MM. Du-
faure et de Marcère. On a remar-
qué l'étrange désinvolture avec 
laquelle ces cinq partisans de. 
l'Appel au peuple, mettant leur 
drapeau dans leur poche, ont re-
poussé surtout l'article 3 qui propo-
se précisément un appel immédiat 
au peuple, un appel aux électeurs 
municipaux de la France. En fait 
d'appel, dit la France, ils ne con-
naissent guère en ce moment que 
l'appel à la discorde et aux mau-
vaises passions. 

Mais le débat prochain sur la loi 
des maires ne devant pas, quel 
qu'en soit le résultat, leur procurer 
le conflit tant convoité, la crise si 
désirée, ils imaginent chaque jour 
quelqu'une de ces informations ha-
sardées, de ces prétendues déclara-
tions du chef de l'Etat, qui n'ont 
même pas le mérite d'une ombre 
de ressemblance. 

La vérité est que le Maréchal-
Président est complètement d'ac-
cord avec le ministère, et que le 
P^s parfaitement tranquille pen-
dant la. session des Chambre va 
travailler avec le même calme dès 
pe la session sera terminée. 

En même temps que nous sommes 
témoins des efforts des bonapartis-
tes pour troubler le pays, les radi-
aux font des efforts semblables 
contre l'Eglise. Ils ne réussiront 
Pas davantage. On trouvera plus 
'°'n> à la Revue des journaux, 
l'eux articles intéressants du Fran-
fcet du Moniteur universel. On 
? Terra que le ministère, parlant 
^ ûom de la majorité de la Charn-
ue, n'est pas plus dupe des radi-

Cau* que des impérialistes. Nous 
^Vons la confiance qu'il continuera 

c°nbattre les uns et les autres 
?Vec la même ardeur et la même 
Justice. 

CORRESPONDANCE 

Versailles, \" août. 
; eonseil des ministres s'est réuni au 
p
r
.r. hui à une heure à Versailles sous la 

fcalio dâ M* "e maréchal deMac' 
tant n" ^ D a ^r'S aucune décision impor-

j?et s'est occupé des affaires courantes, 
entrevue qui devait avoir lieu entre 

de
 J*re et le président du conseil au sujet 

élê
 t

a Pror°8ali°û des Chambres n'a pas 

diffret-Pasquier étant retenu à Paris par 
suite de l'indisposition qui l'a empêché 
de présider hier le Sénaf. 

Si on le désire, les bureaux de gauche 
de la Chambre des députés sont disposés 
à accepter la date de prorogation des 
Chambra du 12 août au 10 novembre. 

Bien que rien d'officiel n'ait été arrêté 
on pense généralement que l'entente sera 
faite sur cette question de prorogation et 
qu'elle ne soulèvera pas de dificuliés. 

On assure que le pouvoir exécutif ac-
cepte les dates proposées et que étant 
d'accord sur les dates avec les Assemblées, 
il prorogera par décret les Chambres, 
maintenant ainsi les droits que lui con-
fère la constitution. 

Le Gouvernement toutefois n'a pu en-
core faire officiellement connaître son 
adhésion, attendu qu'officiellement il n'a 
pas reçu encore communication des vœux 
exprimés par les Chambres. Il en déli-
bérera après l'entrevue de M. le garde des 
sceaux, avec les présidents des Chambres, 
nul doute qu'il n'accepte les propositions 
des présidents. 

Les bureaux des trois groupes de gau-
che delà Chambre des députés se sont 
réunis aujourd'hui et ont admis qu'une 
commission de vigilance siégerait pendant 
la prorogation des Chambres. Cette com-
mission sera composée des bureaux de 
gauche et des députés qui voudront s'ad-
joindre à eux. 

Le centre gauche du Sénat s'est réuni 
aujourd'hui : il a décidé d'ajourner à la 
session prochaine le renouvellement de 
son bureau qui restera ainsi en fonctions 
pendant la prorogation. 

On sait que M. le comte Rampont, sé-
nateur de l'Ardèche, est président de ce 
groupe et que M. Laboulaye en est vice-
président. A la suite du discours que M. 
Laboulaye a prononcé dans la discussion 
sur la collation des grades, il avait été 
question que le bureau tout entier de la 
réunion donnerait sa démission, pour 
forcer M. Laboulaye à donner la sienne 
et à cesser d'èlre à la tête d'un groupe 
dont il venait de contrarier si nettement 
les idées. On est revenu sur cette déter-
mination inspirée nn peu trop par la 
colère elle dépit et on n'a pas voulu mar-
quer vis-à-vis de M. Laboulaye une dé-
fiance contraire à sa haute situation et 
aux services qu'il a rendus au centre 
gauche. 

La candidature de M. Dufaurecomme 
sénateur inamovible est décidément posée 
et acceptée. L'on cherche toutefois, dans 
la droite du Sénat à faire ajourner l'élec-
tion après la prorogation. M. Dufaure 
avant d'accepter officiellement la candi-
dature tient à ce que le jour de l'élection 
soit à l'arance fixé. Mais on peut considé-
rer comme certaine son acceptation. 

Le succès de celte candidature paraît 
assuré puisqu'elle est acceptée et patron 
née par des membres du centre droit tels 
que M. Bocher, et par les gauches. 

Le point sur lequel on n'est pas égale-
ment d'accord, c'est sur l'époque de l'élec 
UOR. La droite du Sénat voudrait ren-
voyer, comme je viens de le dire, l'élec 

tion après la prorogation afin de pouvoir 
renvoyer du môme coup la discussion sur 
e projet des maires. 

Les gauches voudraient enrayer celte 
tactique. Aussi, si, à la séance de jeudi, 
elles se sentaient en ffaktif et si on re-
marque des vides à droite, il est proba-
ble que la mise à l'ordre du jour de l'élec-
tion sera demandée par un membre du 
centre gauche. 

La commission municipale sénatoriale 
se réunit aujourd'hui. Il est probable 
qu'elle nommera aujourd'hui son rappor-
teur. 

La commission municipale exlraparle-
mentaire s'est réunie aujourd'hui au 
ministère de l'intérieur et a terminé 
'examen du litre relatif aux attributions 

des maires et des conseils municipaux. 
Dans sa première séance qui aura lieu 

demain ou après demain, elle collation-
nera les articles du projet et elle révisera 
a rédaction. Il est probable que le rap-

port sera déposé sur le bureau de la 
Chambre avant la prorogation. 

Le général Chanzy doit être entendu 
par la commission du budget sur le bud-
get de l'Algérie. 

Un duel au pistolet a eu lieu entre MM. 
Cuneo d'Ornano et Duclaud, députés. 
Aucun n'a été blessé. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Séance du 31 juillet. 
La discussion du budget de l'instruc-

tion publique a été terminée. 
Un débat s'est engagé entre M. Dréo 

et M. Waddington sur les écoles norma-
les de filles, qui sont en très pelit nom-
bre en France. 

M. Dréo demandait un accroissement 
de crédit spécial affecté à cette catégorio 
d'écoles. 

M. Waddington s'est plaint du peu 
d'empressement des conseils généraux à 
concourir à celte dépense, et a déclaré 
que tant qu'ils ne se montreraient pas 
mieux disposés à faire dans ce but do 
sérieux sacrifices, le gouvernement se 
trouverait condamnéà l'inaction. 

Sur la proposition de M. Guichard, la 
Chambre a adopté, à la majorité de 301 
voix contre 136 sur 437 votants, une 
augmentation de 5,000 francs, à titre 
d'encouragement moral, sur la subvention 
de 600,000 francs accordée aux commu-
nos qui pratiquent la gratuité pour l'en-
seignement primaire. 

Çe vote a tous les caractères d'un vote 
de principe. 

Le gouvernement songe déjà à rendre 
obligatoire l'instruction primaire. 

La majorité républicaine de.la Chambre 
incline également vers la gratuité. 

ORIENT 

Pas de nouvelles de la guerre en 
Serbie. 

La victoire que les Monténégrins 
viennent de remporter sur le corps 
d'armée de Moukhtar Pacha, et 

que nous avons annoncée avant-
hier, ne paraît pas contestable. 
Après avoir défait, dans la journée 
du 23 juillet, la petite armée mon-
ténégrine, les Turcs ont voulu la 
poursuivre, et ils se sont engagés 
probablement sans précaution jus-
que près de la frontière de la Prin-
cipauté, où ils ont rencontré des 
forces assez considérables qui les 
ont taillés en pièces. On suppose 
qu'il y a eu de la part du prince 
Nicolas une manœuvre habile qui 
a consisté à se dérober tout d'abord 
par une fuite rapide afin de faire 
croire à l'anéantissement de ses 
soldats, et d'attirer ainsi l'ennemi 
dans un piège où il a en effet suc-
combé. Mais il paraît certain que 
l'armée monténégrine n'a pas en-
core repris, malgré le succès du 29, 
sa marche vers Mostar. 

Il est manifeste que l'opinion pu-
blique, en Europe, se prononce de 
plus en plus nettement pour une 
action diplomatique qui mette fin 
au conflit dans lequel s'usent les 
dernières ressources de l'empire 
ottoman et de ses provinces révol-
tées. En se prolongeant, il est à 
craindre que la lutte ne fasse naître 
des difficultés qui viennent s'ajouter 
aux difficultés actuelles, et n'en-
traîne des complications du carac-
tère le plus grave. Le moment pa-
raît venu où il serait imprudent de 
laisser plus longtemps les événe-
ments suivre leur cours en quel-
que sorte fatal. 

Aussi, les esprits prévoyants 
sont-ils disposés à accueillir tous 
les symptômes d'une prochaine in-
tervention des puissances en vue 
du rétablissement de la paix dans 
la presqu'île des Balkans. Deux 
journaux de Londres ont reçu de 
Berlin et de Vienne des télégram-
mes qui sont de nature' à encoura-
ger cette espérance. La dépêche du 
Times montre la Turquie et la Ser-
bie également prêtes à écouter des 
ouvertures pacifiques. Celle que le 
Daily Telegraph reçoit de Vienne 
va encore plus loin. Elle annonce 
que l'Angleterre aurait pris, à Bel-
grade et à Constantinople, l'initia-
tive de négociations qui auraient 
reçu l'approbation des puissances. 
Elle ajoute même qu'une seule 
objection se présente du côté de la 
Sublime-Porte , qui demanderait 
que les pourparlers préliminaires 
ne fussent pas accompagnés d'une 
suspension d'armes. Il ne serait 
nullement impossible que la Tur-
quie cédât aujourd'hui sur ce der-
nier point. 

Lundi soir se sont ouverts dans 
le Parlement anglais les débats sur 
les affaires d'Orient. L'Angleterre 
est résolue à maintenir la ligne de 

conduite qu'elle a adoptée. Les cri-
tiques de l'opposition ont porté sur 
les moyens employés par le cabinet 
ory beaucoup plus que sur le fond 

même de sa politique. 
Lord Granville à la Chambre 

des lords, M. Gladstone et d'autres 
députés à la Chambre des commu-
nes, ont pu trouver que le gouver-
nement avait manqué d'habileté 
dans les négociations relatives à la 
Note Andrassy et au Mémorandum 
de Berlin, et qu'il avait commis 
une imprudence en envoyant la 
flotte anglaise dans la baie de Be-
sika. Les whigs, au pouvoir, au-
raient peut-être agi comme l'ont 
ait les tories, mais que deviendrait 
a tradition si l'opposition ne rem-

plissait pas sa fonction, qui est de 
critiquer ? 

Aucun de ces orateurs n'a été 
jusqu'à blâmer le but poursuivi par 
la politique anglaise dans la ques-
tion d'Orient. 

Le discours de M. Gladstone a 
été, comme on pouvait s'y attendre, 
l'expression d'une politique toute 
pacifique. L'éminent orateur a dé-
claré, comme l'avait fait lord Derby 
en s'adressant à la députation de la 
Ligue en faveur des chrétiens 
d'Orient, que la Russie ne songe 
qu'à la paix, et il a qualifié d'admi-
rable l'attitude observée, dans la 
crise actuelle, par la France, l'Alle-
magne et l'Italie. M. Gladstone de-
mande qu'un concert européen s'é-
tablisse au plus tôt pour ramener 
la paix en Orient, sans attendre 
même une victoire décisive d'un 
côté ni de l'autre. 

Dans sa réponse, M. Disraeli 
s'est surtout appliqué à justifier les 
actes du cabinet. Il a de nouveau 
montré les dangers que renfermait, 
suivant lui, le Mémorandum de 
Berlin, lequel conduisait « à l'occu-
pation des provinces et à la guerre. *> 
Il reconnaît que la Russie et l'Au-
triche ont fait, au début, des efforts 
sincères pour empêcher un conflit; 
mais l'action des sociétés secrètes 
et des comités révolutionnaires est 
venue contrarier ces efforts. 

Quant à une intervention de 
l'Angleterre, le -premier ministre 
la croirait encore prématurée; mais 
dès que l'occasion se présentera, le 
gouvernement anglais sera prêt à 
prendre sa part dans l'œuvre de 
pacification. 

Ces déclarations du chef du ca-
binet se complètent par celles du 
ministère des affaires étrangères. 
Lord Derby, répondant à lord 
Granville, a subordonné l'action 
diplomatique du cabinet au dénoue-
ment des opérations militaires et à 
la possibilité d'obtenir le concours 
des autres puissances. L'idée cle la. 
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nécessité d'un concert européen," 
exprimée par M. Gladstone, se re-
trouve ainsi dans les paroles du 
chef du Foreign Office. Lord Derby 
a ajouté que le cabinet ne change-
rait pas sa ligne de conduite, mais 
qu'il continuerait, sans risquer inu-
tilement de troubler la paix de 
l'Europe, à poursuivre son but, qui 
est d'amener une solution « satis-
faisante et définitive » des diffi-
cultés actuelles. 

Les diverses motions sur les-
quelles s'était engagé le débat dans 
l'une et l'autre Chambres, ont été 
retirées à la suite de ces expli-
cations. 

REVUE DES JOURNAUX 

Moniteur universel. 

Mgr le cardinal de Paris vient d'adres-
ser une lettre à M. le président du con-
seil, ministre de la justice et des cultes, 
au sujet de suppressions de crédits pro-
posées par la commission du budget, soit 
au département desculies, soit au dépar-
tement de la guerre. L'intervention de 
l'honorable prélat est fort naturelle, mais 
on peut dire que le langage antérieur de 
M. Dufaure l'avait rendue d'avance pres-
que inutile. M. le président du conseil a 

déclaré en effet devant le Sénat qu'il 
combattrait avec énergie les votes en ques-
tion de la commission du budget, parce 
qu'il les considérait comme attentatoires 
à l'équité et aux convenances publiques. 

Il y a un passage toutefois, dans la let-
tre du cardinal Guibert, qui est absolu-
ment irréfutable, à quelque point de vue 
qu'on se place, pour trancher la question 
des rapports de l'Eglise et de l'Etat. 
Nous voulons parler des aumôniers mili-
taires et de leur solde. En effet, l'institu-
tion dont il s'agit ici « est l'œuvre d'une 
loi longuement délibérée en trois lectures 
par l'ancien parlement. » yuant au trai-
tement des aumôniers, il est aussi peu 
élevé que possible, et il a été fixé, con-
formément au principe de la loi qui pré-
cède, par un décret présidentiel, sur la 
proposition du ministre de la guerre. 
Dans ces conditions arrive la commission 
du budget, qui propose résolument de 
supprimer, « non-seulement la solde des 
aumôniers militaires, mais encore l'in-
demnité pour frais de culte qui leur est 
actuellement accordée parmi les dépenses 
des hôpitaux. » 

Nous répondons à notre tour que si la 
commission du budget est souveraine, 
c'est pour établir la régularité des dépen-
ses, mais nullement pour statuer sur le 
principe de ces dépenses. Il est possible, 
ce que nous ne croyons pas, que les su-
môaiers militaires constituent une dé-
pense inutile et indigue d'un Etal répu-
blicain ; mais alors, c'est au Parlement à 
demander et à faire voter une loi qui les 
supprime. Tant que la loi contraire sub-
siste, il est du devoir du Gouvernement 
d'inscrire les crédits qui s'y rapportent, 

comme il est du devoir de la commission 
du budget de les voter. 

Voilà la vérité budgétaire. MM. !e3 

radicaux peuvent l'ignorer, mais il appar-
tient aux républicains sincères et vrai-
ment conservateurs de la leur rappeler ; 
autrement nous courrions le risque de 
laisser s'établir par-dessus le jeu régulier 
des pouvoirs publics une institution sans 
garanties autres que celle de ses passions, 
et qui aurait les mains libres pour dé-
truire les services de l'Etat. Le centre 
gauche, dans une de ces dernières réu-
nions, a hautement affirmé cette doctrine. 
Nous l'en félicitons, et il faut que la ma-
jorité qui a repoussé les exigences des 
radicaux dans la loi municipale, fasse 
encore acte de virilité contre une com-
mission du budget dont les allures 
omnipotentes constituent un véritable 

danger. 

Français, 
Au lieu de s'indigner contre certains 

députés de la gauche, on serait volontiers 
tenté de les prendre en pilié. La discus-
sion du budget de l'instruction publique 
les a mis à une plaisante épreuve. Débla-
térer et vociférer pendant dix ans contre 
les insittutions ecclésiastiques de tout 
ordre, dénoncer « la lèpre dévorante» du 
clergé, poursuivre la théologie et les théo-
logiens, prendre devant les réunions élec-
torales les plus hardies résolutions de 
combattre le « cléricalisme » et les enga-
gements les plus formels de séparer 
violemment l'Eglise et l'Etat, signer tou-
tes les déclarations de guerre contre 
l'Eglise, et, le jour où l'on est en majorité 
dans une Chambre républicaine, voter 
des fonds pour les facultés de théologie; 
la contradiction est vraiment trop criante. 

M. le ministre de l'instruction publi-
que, qui avait à ménager les apparences 
et à sauver, s'il se pouvait, la dignité dé 
ceux dont il réclamait les suffrages, a en-
veloppé les propositions budgétaires de 
de toutes les précautions possibles. Il a 
représenté les facultés de théologie comme 
les derniers et sûrs asiles du gallicanisme ; 
il a essayé de changer un vole de con-
fiance à l'efficacité de la théologie en un 
vote de défiance contre la faculté «italienne 
et ultramontaine » de Poitiers : manière 
ingénieuse d'obtenir pour les malheu-
reuses facultés les suffrages de M. Gui-
chard et de ses amis I 

Mais M. Guichard ne se. contente pas 
de stériles assurances. M. le ministre 
parle des « anciennes traditions de l'Eglise 
de France. » C'est bien vague. M. le 
ministre veut protéger le jeune clergé 
contre des influences qui ne sont cer-
tainement pas celles que le ministère 
voudrait favoriser ; c'est encore ambigu. 
M. Guichard réclame qu'on s'explique. 
Oui ou non, les facultés de l'Etat ensei-
gnent-elles les déclarations de 1862, « les 
lois qui ont été promulguées et confirmées 
par Louis XIV, par Louis XV, par Louis 
XVI? » Si oui, M. Guichard votera tou-
tes les subventions qu'on lui demandera. 
Si non, non. Ces fiers républicains sont 
les serviteurs si dociles de ia tradition 
monarchique; ils sont mal à l'aise s'ils 
ne se sentent pas en accord avec Louis 
XIV, Louis XV et Louis XVI, le duc de 
Choiseul, Mme de Pompadour et M. 
Dupin ! Ces libéraux veulent bien que 

l'Etat favorise une théologie, à la condi-
tion que ce soit une théologie conforme à 
leurs idées 1 

La comédie n'eût pas été complète si 
M. Lockroy n'eût pas demandé à M. Du-
faure des nouvelles des « articles organi-
ques. » Il le faii sur ce ton de gravité 
parfaitement comique que l'on sait. M. 
Lockroy, l'ancien vaudevilliste, l'ancien 
rédacteur du Figaro, dissertant sur les 
idées de Porlalis, n'était-ce pas un mor-
ceaa vraiment facétieux? M. Dufaure a 
répondu, avec cette bonhomie railleuse 
dont H a le secret, de manière à ôter 

pour quelque temps à M. Lockroy l'envie 
de recommencer. Les rires n'ont pas été 
du côté de M. Lockroy, et la Chambre a 
voté le budget des facultés de théologie, 
s'élevant à 241,000 francs. Pour bien 
mettre ses collègues en demeure de se 
prononcer sur le système de la séparation 
de l'Eglise et de l'Etat, M. Talandiera 
déclaré que ni lui ni ses amis ne vote-
raient un seul des articles du budget des 
cultes. C'était rentrer dans la logique, 
mais s'exposer à un échec. L'amendement 
de M. Talandier a réuni 68 suffrages. 

INFORMATIONS 

INAUGURATION 

du Monument de Coulmiers. 

Coulmiers, 30 juillet. 

Le monument que l'on inaugure a 
été élevé avec le produit de souscrip-
tions recueillies. 

A h suite d'un concours ouvert à 
Paris, le projet de M. Coquard a été 
adopté. Le monument est composé 
d'une croix en pierre blanche surmon-

tant un talus en terre de forme cir-

culaire. Une palme et le nom des of-
ficiers qui commandaient 'a Coulmiers 

sont gravés sur une des faces de la 

croix. Le talus de terre est creusé en 

voûte à l'intérieur et six cercueils y ont 

été placés. Ils contiennent les dépouil-

les de dix soldats sur douze cents en-

viron qui reposent dans les champs. Il 

a été impossible de procéder encore à 

leur exhumation. 

La cérémonie d'inauguration du 

monument a eu lieu à midi précis, par 

un temps splendide. 
Un autel avait été improvisé sur les 

marches qui conduisent au pied de 

la croix. Une messe basse y a été dite. 

La musique du 30e régiment d'artil-

lerie accompagnait les prières. Des 

salves d'artillerie ont été tirées à l'é-

lévation, à l'Evangile et au De pro-
fundis. 

Aussitôt après l'office divin, Mgr 

Dopanloup a prononcé une allocution, 

dont voici les passages principaux. Mgr 

Dupanloup a lu son discours ; c'est, je 

crois, la première fois que cela lui 

arrive; son émotion était telle, qu'il a 

dû s'arrêter à plusieurs reprises. 

C'est avec une profonde émotion, mes-
sieurs, que je promène aujourd'hui mes 
regards sur ce champ d'un glorieux com-
bat et qu'autour de ce religieux monu-
ment, que je dois bénir et où sont inscrits 
les noms des braves soldais morts à Coul-
miers pour la patrie, j'aperçois et salue 
ces vaillants chefs qui ont ici-même com-
battu et vaincu. 

El au milieu d'eux le noble général 
qui représente- si dignement en ce jour 
le chef de l'Etat, cet illustre maréchal 
dont la loyale épêe protège si dignement 
l'ordre, la paix et le fécond travail de la 
régénération de la France ! Et vous aussi 
messieurs les sénateurs, députés, magis-
trats, représentants de la population or-
léanaise, et vous tous, dont le zèle actif 
a su ériger, avec le concours d'un artiste 
chrétien, ce monument national qui rap-
pellera longtemps à la postérité un grand 
souvenir. 

Quelle mémorable journée 1 Depuis le 
11 octobre, nous étions occupés par l'en-
nemi et séparés du monde entier. Nous 
caressions cependant encore une dernière 
espérance, car nous savions qu'une armée 
française s'approchait pour tenter notre 
délivrance. Tout à coup, dans la matinée 
du 9 novembre, le canon retentit. Quelle 
émotion alors de toute cette ville, de tout 
ce peuple anxieux qui suivait les péri-
péties de la bataille, selon que le canon 
paraissait marcher vers nous ou s'en éloi-
gner 1 Et quels transports le soir, quelles 
acclamations quand nous vîmes entrer 
dans nos murs nos soldats vainqueurs I 
C'était donc la victoire, notre première 
victoire, et c'était vous, général, qui l'aviez 
gagnée, vous et vos vaillants compagnons 
d'armes. 

Que d'espoir, malgré nos revers, nous 
fut alors permis et fit tressaillir la France I 
Quel enthousiasme ce succès de Coulmiers 
éveilla dans nos cœurs ! 

Mgr d'Orléans retrace en quelques 

mots la joie que la population orléa-

naise ressentit de sa délivrance inat-

tendue; il termine son discours en ces 

termes : 

Aujourd'hui donc que nous avons re-
saisi déjà notre épée brisée, poisse-t-elle 
ne plus sombrer de nouveau ! Appuyons 
sur la croix cette épée française et chré-
tienne, sur la croix à l'ombre de laquelle 
reposent nos morts. 

Et arrière, messieurs, toutes les tristes 
incroyances qui, en dissolvant l'âme de 
la France, briseraient de nouveau sa va-
leur 1 La foi et la vaillance! voilà, mes-

sieurs, l'âme française. Nos anciens preux 
ne les séparaient jamais. La croix avec 
l'épée, voilà, ô France, ton symbole et le 
gage de ton indomptable espérance. Spes 
illoruni immortalitate plena est. 

L'impression produite par ces paro-

les a été immense. J'ai vu, de mes 
yeux vu, plus d'un vieux soldat essuyer 

furtivement une larme. 

Après Mgr Dupanloup, MM. Frot, 

président de la commission du monu-

ment, de Gourcy, maire de Coulmiers, 

ont pris la parole. 
M. le général d'Aurelle de Paladines 

a ensuite rappelé dans un long dis-

cours les principales phases de la ba-

taille. 

Lorsqu'il a terminé, M. le général 

Bataille monte à son tour les marches 

de granit du monument, la musique 

militaire fait le salut, et d'une voix 

ferme et vibrante, le général s'exprime 
ainsi : 

Quand un soldat donne sa vie pour la 
défense de sa patrie, il fait le plus grand 
sacrifice qu'il soit donné à l'homme d'ac-
complir ; aussi certainement Dieu le reçoit 
dans son sein à l'égal d'un martyr. En 
ce moment donc, vous tous, morts glo-

rieux, vous êtes aux pieds de Dieu, car 
si tout à l'heure encore il restait un seul 
d'en Ire vous qui n'eût pas trouvé grâce 
entière, les prières qui viennent de s'éle-
ver ont dû obtenir pour lui paix et mi-
séricorde. 

Vous, général d'Aurelle de Paladines, 
qui, dans votre patriotisme et avec votre 
seule énergie, étiez parvenu à organiser 
en si peu de temps ce premier noyau de 
la résistance dans la province; vous à qui 
nous devons l'une des rares journées 
heureuses de celte triste guerre ; au nom 
de ceux que vous commandiez, au nom 
de ceux qui loin de vous restaient im-
puissants dans leur dure captivité ; au nom 
de tous enfin, laissez-moi vous serrer la 
main. 

Plusieurs fois les applaudissements 
l'interrompent. Il descend de la tri-

bune improvisée pour donner l'acco-

lade au général d'Aurelle. Ce spectacle 
de deux vieux braves s'embrassant à 

la place où tant de braves ont suc-

combé était touchant. 

Il était alors près de trois heures, 

la foule s'écoulait lentement et repre-
nait le chemin d'Orléans. 

On peut évaluer k 3,000 personnes 

environ la foule qui se pressait dans 

les champs et s*.ir la route de Coul-

miers. 
[Patrie). 

CHRONIQUE RELIGIEUSE 

L'affaire du P. Du Lac, directeur de 
l'école Sainte-Geneviève, contre les jour-
naux anti-religieux est venue, le 28 juil-
let, devant le tribunal correctionnel de 
Paris, (9e chambre). 

Outre le P. Du Lac, quatre élèves ma-
jeurs de l'école et cent soixante parents 
d'élèves se sont portés partie civile. 

Le tribunal a condamné chacun des 
gérants des journaux à 2,000 francs d'a-
mende, avec insertion du jugement dans 
dix journaux de Paris et dans vingt jour-
naux de province. 

« Les députés et journalistes libres-
penseurs se montrent très-mécontents de 
de ce jugement, dit la Gazette de France. 
Ils tiennent à ce sujet des propos les 
plus insensés. 

« Les frais d'amende et les insertions 
s'élèveront par journal à plus de vingt 
mille francs. » 

— D'après une dépêche de Rome, le 
Pape a reçu dernièrement les élèves des 
collèges étrangers ; et les a invités à com-
battre l'impiété et à défendre la religion. 
Pie IX a parlé des efforts que font les en-
nemis du catholicisme peur combattre 
l'autorité du Saint-Siège, leur rappelant 
que ce siège est la base de l'Eglise du 
Christ. 

Il a terminé son allocution en invitant 
les élèves à être de dignes ministres de 
Dieu. 

— M. Borrero, président de la Répu-

blique de Y Equateur a reçu du Saint 
une lettre de félicitations. 

- Mgr Augustin Vérot, évêq
Ue 

Saint-Augustin (Floride), est mortd' 
attaque d'apoplexie. 

Né en France, dit l'Univers, et a 
bre de la Société de St-Sulpice, y y ̂  

était arrivé aux Etats-Unis en 183g °! 
fut d'abord attaché au Grand-Séoj^ 

de Baltimore,, où il professa successif 
ment les mathématiques, la phjw, 
et la théologie. 

Le 21 décembre 1857, M. Vérot 
nommé >vi.:aire apostolique de la 

que le Saint-Siège venait d'ériger t' 
Vicariat. 

Le 14 juillet 1861, Mgr Vérotfou 

pelé au siège de Savannah (Géor^-* 
de là au siège de Saint-Augustin. 

Pendant la guerre de sécession, k 
deux armées belligérantes purent apprj* 
cier le dévouement de Mgr Vérot. 

— Je parlerai prochainement des s™, 
pressions projetées au budget des cultes 

Henri NADAL. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET MERiniONALE. 

La commission chargée d'examiner 
les candidats au brevet de capacité 
pour l'enseignement primaire s'est 
réunie lundi dernier, et a terminés 
travaux mercredi. 

64 candidats s'étaient fait inscrire; 
58 se sont présentés; 19 ontétéadois 
aux épreuves orales; 16 ont éléjugés 
dignes du diplôme. 

Ce sont, par ordre de mérite: 
MM. Séguy, Vieu, Rastier, Pradoo, 

Sourzat, Nadal, Bouloumié, Ferrier, 
Redon, David, Tournier, Serres, Cil-
méjane, Roussignol, Leygues, Re-
dîmes. 

Par arrêté de M. le Directeur jë 
ral de l'Enregistrement des domain 
et du timbre, en date du 25jtiife 
M. Lorphelin, receveur à Réqaisla,eil 
nommé au bureau de Luzech. 

La distribution des prix à la 1 

sion Henri IV, dirigée par M. Valette 

a eu lieu hier en présence d'an g« 

nombre d'invités. 

M. le vicaire général Blaviel ap 

noncé le discours suivant que D 

sommes heureux de reproduire : 

Chers jeunes geus, 
Tout change : les institutions les I 

solides tombent et disparaissent ; tec 
tûmes les plus respectées font place i & 
usages nouveaux ; la distribution * 
prix garde son caractère et sa phjsiooo 
mie ; elle ne cesse pas d'être uu jour* 
fête, elle en a toujours les attraits. W 
élèves l'attendent avec impatience. |s 

parents la saluent avec bonheur, l(! 

maîtres sont émulS^-son approche, ^ 

populations n'y sont jamais indihV* 
et ce qu'il y a de plus distingué dans ai 

pays, s'empresse pour en rehausser I 
clat. Pourquoi ? Il s'agit d'encouraf^ 

en les récompensant, les utiles l3bf1"^ 
la jeunesse, de la jeunesse l'espoir 
familles et de la patrie; il s'agit de s^" 
muter son ardeur pour des efforts00 

veaux et toujours plus importants. 
Je remercie votre maître bien ait1 

la part qu'il me donne dans cette 
fête; je sais ce qu'il attend de mot. ̂  

zèle, son dévouement pour ses élè«^ 
chers à son cœur, me demandent de _ 

adresser une parole utile, unepar0 

pable de donner une force nouvel'6 

leçons que vous prodigue son iflf* * 

ardeur. 
J'essaierai donc, et m'adressant^ ̂  

tous, mais, surtout à vous qui " 
adieu s l'école et prendre p'3^ 
monde, — je vous dirai : Soyez 

dafl*" 
des' 

mes. ce||j 
Cette raison qui nous dîstingo. )|( 

raison qui nous place si haut sarlW1 
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des êtres, cette raison dont nous sommes 
si fiers, dont nous voudrions parfois faire 

une souveraine sans dépendance et 

sans contrôle, cette raison il ne suffît 
pas de l'a»oir, il ne suffit pas d'en exalter 
les grandeurs, d'en exagérer les préro-

galive
s, il faut savoir l'écouter, la res-

pecter, en suivre les lois. 
L'homme, l'homme digne de ce nom 

n'est pas seulement l'être qui à la raison, 
c'est celui qui règle sa vie d'après les lois 

de la raison. 
Cet homme sait ce qu'il fait, il sait 

pourquoi il le fait : il sait sa fin, il veut 
l'atteindre, il sait le chemin et il veut le 
suivre jusqu'au bout ; il ne recule jamais, 
les labeurs ne le rebutent pas, les obs-
tacles ne le déconcertent pas, les diffi-
cultés ne l'étonnent pas, il va où est le 
pien, le bien dont il a besoin, le bien 
qu'il lui faut, il veut atteindre ce bien : 
_ 11 va — faut-il des sueurs, faut-il du 

sang? — Qu'importe ? il faut arriver. 
Voyez-vous ce vaillant capitaine? La pa-
trie lui a confié ses dernières ressources, 
elle a placé en lui ses dernières espéran-
ces, il croit tenir, enfin, le secret de la 
ticloire, il voit le salut de la patrie dans 
le succès de la bataille : ne lui parlez pas 
de la grandeur du péril, de la puissance 
des obstacles, ne lui faites pas le calcul 
des pertes et des sacrifices; il bondit, il 
s'élance, il se précipite entraînant tout à 
sa suite vers cette position où son œil 
aperçoit le point décisif de la lutte. 

C'est la loi de la raison : connaître le 
but, connaître le chemin, — vouloir jus-

qu'au bout. 
Ne sont-ils pas trop nombreux les 

hommes dont la vie se déroule à l'aven-
ture, aujourd'hui dans un sens, demain 
dans un sens oposé, ces hommes sur 
lesquels nul ne saurait compter et qui ne 
sauraient compter sur eux-mêmes; ces 
hommes qui imposent silence à l'immua-
ble raison et livrent leur vie au mobile 
intérêt : semblables au papillon volage, 
ils se laissent entraîner et séduire par un 
éclat trompeur et trouvent l'angoisse, la 
douleur, la mort là où ils cherchaient le 
bonheur et la vie. Sans doute nous som-
mes fait» pour le bonheur, le chercher 
est une nécessité pour nous : mais pre-
nons garde, tout ce qui semble le bonheur 
ne nous rend pas heureux. 

Eh bien 1 l'homme, l'homme digne de 
ce nom cherche d'abord quel est le vrai1 

bonheur et quel chemin nous y mène. Il 
ne veut pas faire un pas inutile, incer-
tain; mais le but une (ois déterminé, la 
voie une fois reconnue, il marche, il mar-
che ferme et sûr : ne lui parlez pas de fa-
tigues, de dangers, de sacrifices, il faut 

atteindre le but, il va. 
Chers jeunes gens vous voudrez être 

des hommes, fiers de votre raison, vous 
saurez respecter cette noble faculté, sa 
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voix ne vous trouvera jamais sourds, ses 
lois jamais rebelles, vous chercherez où 
est le bonheur digne de l'homme, vous 
chercherez la voie qui nous y mène. 

Mais, je me trompe; pourrais-je l'ou-
blier : ici on ne se contente pas de ren-
dre de vains hommages à la raison, ici ses 
leçons sont respectées et suivies, et dés 
lors le catéchisme est eu honneur. Eh! 
bien dans ce petit livre dont la raison dé-
montre l'irréfragable autorité et recon-
naît la divine excellence, dans ce petit 
livre vous avez appris avec une sûreté que 
la pbilosophif ne donna jamais, avec une 
clarté, une précision dont elle est inca-
pable, la nature et le chemin du bon-
heur véritable; et lorsque plus tard 
votre raison développée par l'exercice et 
par l'étude, vous a montré en Dieu, 
notre créateur, notre principe et notre 
fin, elle a, seulement, donné le caractère 
de la science à la sublime leçon répétée 
dès l'enfance sur les bancs du catéchisme I 
C'est Dieu qui m'a créé et mis au monde 
pour le connaître, l'aimer, le servir et 
par ce moyen obtenir la vie éternelle. 

Allez donc, chers jeunes gens, allez vi-
vre de cette vie de l'homme, de ceite vie 
de l'être raisonnable, allez croître et gran-
dir dans la connaissance.de celui qui est 
la vérité, dans l'amour de celui qui est le 
bien. Dans celle nature dont la liberté 
des vacances vous permettra de contem-
pler plus à l'aise le mouvement et l'ac-
tion, votre œil apercevra sans cesse de 
nouveaux reflets de l'éternelle beauté, 
votre cœur saisira de nouveaux épanche-
menls de cette bonté toujours féconde, et 
vous vous sentirez lous les jours mieux 
disposés à servir ce maître également 
puissant et bon, dont le service ennoblit 
et couronne. 

Ah I sans doute il vous demandera de 
vous incliner devant Sa Majesté suprême, 
il vous demandera de reconnaître son 
domaine et son empire, il vous deman-
dera d'attendre de lui toute force et tout 
bien, il vous demandera de vous respecter, 
de vous garder dignes et purs, de cultiver 
les nobles facultés dont il daigne vous 
enrichir : il vous demandera de respecter, 
d'aimer vos parents si dévoués et si bons, 
tous ceux qui, en des degrés si divers, 
tiennent sa place auprès de vous ; il vous 
demandera d'aimer la patrie, de l'aimer 
jusqu'à la mort. Je les vois ces vaillants 
volontaires du cœur de celui qui mourut 
pour sauver le monde ; je les vois mar-
cher intrépides sous une pluie de fer et 
de feu, ils n'hésitent pas, ils tombent, 
mais ils ne reculent pas. Ils voient le but, 
ils se sentent dans le chemin, mourir 
pour la patrie est pour eux le service 
demandé, pour celui qui donne le bon-
heur ; ils meurent, ils sont des hommes. 

Chers jeunes gens vous aussi vous serez 
des hommes, vous le serez toujours, vous 

CHAPITRE SEPTIÈME. 

[Suite.) 

— Je lui tirais la robe et lui disais tout 
de prendre garde à t;e qu'elle allait 

aire- 11 s'en aperçut et me mettant la 
»am sur l'épaule, il me dit : Allons, 
M»nanne, laisse-la. 

~~ I) ne dit pas autre chose, mais avec 
u"e voix, un regard tels que j'en fré-
m'3 encore. Je restai comme fascinée. 

ermelinde se mit alors à le supplier. 
Voulez-vous, lui disait-elle, que j'a-

a«donne la maison paternelle à celle 

f
 ure et de celte manière, comme une 

Nme sans mœurs ? que je fasse mourir 
a Pauvre mère da houle et de douleur ? 

Oh! Non 1 laissez-moi tranquille; luez-
moi plutôt, tuez-moi. Je mourrai con-
tente si je meurs de votre main. 

— Marco garda un moment le silence. 
Il laissa enfin échapper quelques mots 
sans .suite. Nous comprimes que si elle 
ne lesuivait pas, il allait attaquer son père ; 
car il ne voulait pas avoir fait un voyage 
inutile. Peut-être ne le disait-il que pour 
nous effrayer, mais ma maîtresse prit la 
chose au sérieux et commença à trembler. 
Elle se jeta à ses pieds, en pleurant, en le 
suppliant de ne pas parler ainsi, de ne 
pas avoir de ces idées sanguinaires, de ne 
pas lui causer tant de peine. Et elle par-
lait avec tant de passion que Mais 
il restait impassible et feignait de vouloir 
s'échapper de ses mains. Il réfléchit quel-
que temps et s'apprêta à sortir. Furieuse, 
éperdue, Ermelinde se lève, lui saisit le 
bras et se met à crier : Non, vous ne 
sortirez pas avant de m'avoir tuée, je 
le défendrai, moi, je le défendrai. 

L'effet de ces paroles fut instantané. 
Visconli s'arrêta et ne fit plus aucun effort 
pour sortir. — Allons, dit il, avec un 
amer sourire, allons, tranquillisez-vous. 
Vous voyez bien que je suis ici I j'y reste, 
je ne fais plus un pas. Ne craignez pas que 
que je m'enfuie, faites du bruit, éveillez 
tout le monde, criez à l'assassin. Peu 
m'importe, je ne sortirai pas, 

le serez partout. Non, non, vous n'irez 
pas à l'aventure, en ne vous verra pas 
ébranlés au premier choc, hésitant de-
vant le moindre obstacle, vous connaissez 
le but et vous le connaîtrez mieux chaque 
jour; vous voudrez l'atteindre. Vous irez 
sans regarder si on vous suit, sans vous 
inquiéter desavoir si on vous approuve : 
vous n'abdiquerez pas votre noble indé-
pendance, vous n'aliénerez pas votre fière 
liberté : le nombre ue vous entraînera 
pas, la force ne vous fera pas plier; seuls, 
la justice et le droit auront vos services, 
recevront vos hommages. 

Nous croyons devoir prémunir le 
commerce de notre place contre les 
manœuvres d'une bande d'escrocs éta-
blie en Espagne, laquelle bande a déjà 
essayé de duper plusieurs maisons de 
Bordeaux. 

La manœuvre dont il s'agit consiste 
à faire une très-forte commande a exé-
cuter sans le moindre retard, en ac-
compagnant cetlo commande d'un envoi 
de traites garnies de beaucoup d'endos, 
tirées par de bonnes maisons de co-
lonies et acceptées par des maisons de 
premier ordre de l'Angleterre. Or, les 
signatures des tireurs et des accepteurs 
sont ou des faux ou les signatures de 
raisons sociales homonymes à celles de 
grandes maisons, combinées de manière 
à tromper les commerçants qui ne 
connaissent pas les signatures vérita-
bles. 

C'est plus que jamais le cas pour les 
maisons de commerce de notre place 
de se méfier de toute forte commande 
de marchandises faciles à déplacer, 
faite par des inconnus et réglée à l'a-
vance comme il vient d'être dit. 

Le conseil municipal de Toulouse 
vient de voter cinq millions pour la 
construction d'une Faculté de méde-
cine. Il a adopté les plans des bâti-
ments. 

PRÉVISIONS DU TEMPS POUR LE MOIS D AOUT. 

Les périodes du 1er au 6 et du 24 
au 31 seront relativement belles et 
chaudes, notamment sur le Midi, 
principalement la première, sauf quel-
ques grains ou orages épars, qui 
pourront se produire ça et là vers le 
1", 5 et 27. 

La période du 7 au 23 présentera 
un temps variable, principalement sur 
le Nord, avec grains ou orages vers le 
«8, » 12. « 16, 20, 23. » Ces per-
turbations se produiront tantôt sur 
une contrée, tantôt sur une autre, 
mais non régulièrement partout, ce 

Ermelinde en entendant ces paroles 
resta allerrée. Elle alla voir si personne 
ne l'avait entendue et après s'être assurée' 
que tout était tranquille, elle lui dit en 
sanglotant : — 0 Marco, pardonnez-moi ; 
n'est-il pas mon père? mais vous? me 
parler ainsi ? si vous saviez quel mal vous 
m'avez fait. Dieu m'est témoin, que je 
donnerais de bon cœur ma vie pour la 
vôtre. Par pitié, fuyez ! fuyez loin d'ici 1 
qui sait si personne ne s'est aperçu de 
votre présence ? Fuyez, fuyez, au nom de 
Dieu ; fuyez, au nom de notre amour. 

Lui, pour toute réponse, lui saisit la 
main et lui dit : — Eh bien ! nous par 
tons ? 

Mais voyant qu'elle ne bougeait 
pas : 

— Vous ne voulez pas me suivre, s'é 
cria-l-il. Je ne sortirai pas d'ici sans vous. 
Voyez plutôt. 

Et il s'assit en croisant les bras sur sa 
poitrine, comme un homme décidé à ne 
faire aucun mouvement. 

— J'attendrai jusqu'à demain, ajouta-
t-il, quelqu'un viendra ici nécessairement, 
peut-être votre père. Si vous voulez qu'il 
ne coure aucun danger, mettez-vous à la 
fenêtre, criez que Marco est dans votre 
chambre. Qu'ils viennent I qu'ils vien-
nent tous 1 pour moi je ne fuirai 

qui n'arrive jamais. 
La grêle, les ravines et les crues 

locales sont à craindre, ainsi que le 
défaut d'humidité là où les orages ne 
séviront pas, ootamment sur le Midi. 
Point ou peu de pluies étendues. Va-
riations brusques. Chaleurs vives, 
lre quinzaine principalement, puis en-
suite 3° dizaine. 

Les perturbations les plus fortes se 
manifesteront vers les époques uiWes 
entre guillemets. 

Tonneins. 24 juillet 1876. 
NICK (L. d'A...). 

DERNIÈRES NOUVELLES 

CHAMBRE DES DEPUTES. 

Séance du 1er Août. 

La Chambre a abordé la discussion 
du projet de loi qui accorde au ministre 
de la guerre, sur le budget de 1876, un 
supplément de crédit de 32 millions 500 
francs, en chiffres ronds. 

Ce projet de loi n'a donné lieu qu'à 
une discussion purement théorique. La 
commission du budget proposait une 
réduction de 200,000 fr. sur le chapitre 
relatif au relèvement de la solde. Elle 
reprochait au ministre de la guerre 
d'avoir appliqué les nouveaux tarifs avant 
d'en avoir obtenu l'autorisation de la 
Chambre. C'est pour infliger un blâme 
à propos de celte irrégularité, qu'elle 
retranchait 200,000 fr. de la somme de 
3,500,000 fr. applicable à la solde. 

A la suite d'un long débat, qui a porlé 
sur l'irrégularité du procédé administra-
tif de M. le ministre de la guerre, la 
Chambres'est bornée à constater son droit 
par une réduction de 3,000 fr. sur le 
chapitre de la solde. 

Après le dépôt de plusieurs projets de 
loi de chemins de fer qui intéressent la 
compagnie d'Orléans, la Chambre a passé 
au budget de la guerre, en supprimant la 
discussion générale. 

La commission du budget a proposé 
sur ce budget un ensemble de réductions 
qui s'élèvent à 18 millions. Sur ces 18 
millions, elle en applique 13 ou 14 aux 
dépenses d'appel des réservistes. 

M. Léon Renault a d'abord constaté que 
toutes ces réductions se réduisent, en 
réalité, à une économie de 10 à 12 mil-
lions, économies elle-mêmes douteuses, 
qui peuvent appeler ultérieurement des 
demandes forcées de crédits supplémen-
taires. 

M. Léon Renault a ensuite discuté, une 
par une, toutes les réductions opérées 
par la commission du budget sur les dé-
penses de la guerre. Il a aisément dé-
montré que les unes seraient funestes, 
que les autres sont illusoires ou même 

— Nous étions dans l'épouvante et la 
désolation. Ermelinde et moi tout en 
pleurs, nous pleurions, nous l'implorions 
comme on n'implore que Dieu. Mais tout 
était inutile. 

Quand Ermelinde eut vu qu'il était 
inébranlable. 

— Vous voulez me perdre, lui dit-elle; 
je vais vous obéir. 

Elle alla s'agenouiller devant une 
image de la Vierge, suspendue à son 
chevet, resta un moment en prière, 3e 
releva et vint à moi. 

— Tu diras à ma mère, raurmura-t-
elle, mais sa voix fut étouffée par les san-
glots. Marco lui prit la main; elle le suivit 
machinalement, sans avoir conscience de 
ce qu'elle faisait. 

Mais ils étaient à peine sur le seuil 
qu'on entendit un grand bruit et des pas 
qui descendaient précipitamment l'esca-
lier. Le jeune homme prêta un moment 
l'oreille, puis reculant, il se frappa le 
front en s'écriant : Il est trop lard. 

En un clin d'ceil il ferma la porte, 
poussa le verrou, et d'une main tirant 
un poignard de son sein, de l'autre 
il ôta de son cou une chaîne d'or, la 
brisa en deux parts, en garda une et 
donna l'autre à Ermelinde. 

— Ce sera, lui dit-il, le signe de notre 
foi mutuelle. J'espère revenir prompte 

illégales. 
Après ce remarquable discours qui a 

constammeut captivé l'attention de la 
Chambre, la séance a été levée. 

Versailles, 2 août. 

La commission chargée d'examiner 
le projet relatif au recrutement et au 
traitement des instituteurs et institu-
trices primaires s'est réunie ce matin 
au ministère de l'instruction publique 
et a entendu les explications que lui a 
fournies M. le ministre de l'instruction 
publique sur le projet adopté par la 
commission. M. le ministre a adopté, 
en principe, que la nomination des 
instituteurs n'appartiendrait pas aux 
préfets des déparlements, mais il ne 
s'est pas prononcé sur les modes de 
nomination des instituteurs par le rec-
teur seul, par le conseil départemental 
d'instruction publique, par le recteur 
sur présentation par le conseil dé-
partemental. M. le ministre a néan-
moins admis que le préfet doit, eu 
principe, faire partie du conseil dé-
partemental. Il a accepté ce point ad-
mis par la commission, à savoir que le 
brevet de capacité donne seul le droit 
d'enseigner, que la simple lettre d'obé-
dience ne peut le donner, mais il a 
fait des réserves au point de vue des 
droits acquis et a demandé que celte 
disposition du projet ne puisse avoir 
d'effet rétroactif et atteindre des situa-
tions acquises actuellement par la 
lettre d'obédience. 

Bourse de Paris 

Cours du 3 août. 

Rente 3 p. «/ 70.85 
— 4 4/2 p. •/ 104,50 
- 5 p.»/...  105.93 4/J 

VALEURS DIVERSES CLOTURE CLOTURE 
au comptant. du 2 Août. précédente 

Banque de, France.. 3.625 » 3.650 » 
Crédit foncier 725 » 717 30 
Orléans-Actions ... 1.037 80 1.032 50 
Orléans-Obligations. 322 75 322 50 

526 25 525 » 
70 95 71 C5 

AVIS 

Nous prions nos abonnés en re~ 
tard de vouloir bien nous couvrir 
au plus tôt par un mandat sur la 
poste. 

ment et dans de meilleures conditions 
qu'aujourd'hui. En tous cas, restez-moi 
fidèle jusqu'au jour où l'on vous remettra 
l'autre moitié delà chaîne. Tant que vous 
ne l'aurez pas, je serai vivant et ne pen-
serai qu'à vous. 

Il allait continuer, mais on frappa vio-
lemment à la porte. Ouvrant alors una 
fenêtre qui donnait sur le jardin, il s'é-
lança et disparut. 

— J'allai ouvrir la porte. Sept ou huit 
hommes armés jusqu'aux dents entrèrent 
et fouillèrent partout. On entendit un 
grand bruit dans le jardin, ils y couru-
rent aussitôt. Nous entendîmes des cris, 
le cliquetis des armes, puis tout rentra 
dans le silence. 

Le lendemain, on ne parla dans Milan 
que de cet événement. On trouva dans le 
jardin de Crivello deux écuyers massa-
crés. On nous apprit enfin que Marco 
était déjà en sûreté. Hors du jardin, il 
s'aperçut qu'il n'avait plus son armet, 
il retourna sur ses pas, poussa son cheval 
droit à celui qui avait ramassé celte partie 
de son armure, le renversa comme mort 
d'un coup de poing sur la tempe, sauta à 
terre, reprit ce qu'il avait perdu, se remit 
en selle et eut encore le temps de se 
sauver. 

(A suivre), 



JOURNAL DU LOT 

Les Français peints par eux-
mêmes, Types et portraits humons -
tiques, à la plume e l au crayon ; 
mœurs contemporaines, par les som-
mités littéraires et artistiques de la 
France. — Publication périodique, 
in-4° à deux colonnes : deux livraisons 
paa semaine, à 25 cent, l'une. — J. 
PHIUPPART, éditeur, 12, rue de Buci, 
à Paris. 

Bien des études ont été consacrées à 
Paris, et pas beaucoup moins aux pro-
vinces ; mais, de ces nombreux ouvrages, 
aucun ne nous avait montré la France 
sous des traits aussi pittoresques et avec 
des couleurs aussi vives. 

Il est vrai que les FRANÇAIS ne sont pas 
l'œuvre d'un écrivain, mais de cent, mais 
de deux cents écrivains et artistes, pris 
parmi les plus illustres, et dont un mi-
gnon portrait figure en tête de chaque 
article. 

Après avoir tendu tout esprit d'obser-
vation, chacun d'eux s'est armé de son 
crayon ou de sa plume, et de cet ensem-
ble de travaux, il est résulté l'encyclopér 
die la plus humoristique et la plus at-
trayante que lecteur puisse imaginer. 

Les FRANÇAIS n'ont laissé échapper au-
cun type, et tout ce qui reste, aussi bien 
que tout ce qui tend à disparaître de la 
physionomie si curieuse de telle profes-
sion, ou de telle localité, est reflété dans 
ce livre avec autant de fidélité que de 
tatent. 

C'est un charme de parcourir ce pano-
rama, d'une variété inimaginable. Vous 
en nommer les auteurs, serait vous dres-
ser une liste de six à huit pages, et nous 
sommes loin d'y songer... Toutes les 
célébrités s'y coudoient. 

Après ce qui a déjà été dit, et mainte-

nant que les livraisons sont entre les mains 
de tout le monde, il serait oiseux de par-
ler encore de la partie matérielle de ce 
livre, qui ne laisse rien à désirer. 

Nos félicitations à M. Philippart, l'in-
telligent éditeur des FRANÇAIS. 

LE TOUR DU MONDE. — Nou-
veau journal des Voyages. — Sommaire 
de la 812« livraison. (29 juillet 1876). 
Texte : Voyage en Grèce, par M. Henri 
Belle. 1861-1868-1874. Texte et dessins 
inédits. —' — Onze dessins de Riou, J. 
Storck, E. Ronjat, Th. Weber H. Cler-
get et Lix. 
Hachette, boulevard St-Germain, 79, Paris. 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. — 
Sommaire de la 191e livraison (29 juillet 
1876). — TEXTE : La Ranniôre bleue, par 
Léon Cahun. — Statistique postale.- — 
Les pays slaves de la Turquie : la Serbie, 
par Louis Rousselet. — Le Pivert, par 
J. Girardin— La Petite Duchesse, par 
Mlle Zénaïde Fleuriot. — Les gants, par 
Charles Joliet. — A travers la France : 
Poligny, par A. Saint-Paul. 

Dessins do Lix, A. Marie Lance'ot, 
Valério, Giacomelli elTaylor. 
Hachette, boulevard St-Germain, 79, Paria. 

Le tome II des OEuvres de Boileau, pu-
bliées par P. Chéron, vient de paraître 
dans la Nouvelle Bibliothèque classique des 
Editions Jouaust, à 3 fr. le volume, en-
treprise récemment par la librairie des 
Bibliophiles (rue St-Honoré, 338, à Paris.) 
Cette collection, qui joint le luxe au bon 
marché, donne pour un prix très-ordinaire, 
des volumes exécutés dans les plus belles 
conditions lypograpgiques, et met ainsi les 
éditions de bibliophiles à la portée d'un 
plus grand nombre d'amateurs. — La 
Nouvelle Bibliothèque classique, qui s'at-
tache à ne donner que des textes authen-
tiqnes, conservés dans leur physionomie 
originale par le maintien de l'orthographe 
du temps, et élucidés parles notes les plus 
indispensables, comprendra toutes les œu-

vres classiques qui doivent aujourd'hui 
former la bibliothèque d'un lettré. Elle 
est imprimée avec les nouveaux caractères 
elzéviriens de D. Jouaust, qui joignent à 
l'élégance de la forme le mérite de ne pas 
fatiguer la vue, et se publie dans le format 
in-16°, en même temps format de poche et 
format de bibliothèque. 

LE PIANO-REVUE 
Nous sommes heureux rte recommander 

à nos lecteurs le PIANO-REVUE, dont le 
numéro de juin, aussi bien que le numéro 
de mai, sera apprécié dans toutes les fa-
milles où la belle et bonne musique est en 
honneur. 

Les collaborateurs de ce recueil élé-
gant sont les grands maîtres de l'art, les 
noms les plus justement populaires de ce 
temps. Depuis les plus récentes nouveautés 
jusqu'aux grands chefs-d'œuvre classiques, 
tous les genres sont représentés dans cette 
publicaliou de manière à satisfaire tous 
les goûts. 

Le PIANO-REVUE est encore, dans la 
musique, le dernier mot de l'art, de la 
belle édition et de l'économie. 

Chaque mois il donne de quinze à vingt 
morceaux choisis de Piano, en grand for-
mat, au prix de 2 francs ; et i'abonne-
ment annuel, fixé à 20 lianes, compren-
dra plus de deux cents morceaux. 

Le but, éminemment artistique du PIA-
NO-REVUE mérite donc tous les éloges, 
car il répond à un besoin de notre épo-
que, en mettant en lumière et à la portée 
de tous la musique de toutes les écoles et 
de tous les compositeurs estimés. 

Aussi le i IANO REVUE, dont les bu-
reaux d'abonnement se trouvent à Paris, 
6 (bis), rue du Quatre-Seplembre, est le 
bienvenu dans toutes les familles. 

100 FR, DE MUSIQUE POUR 2 FR, 
Piano-Revue journal mensuel du 

Pianiste. 
Opéras, Opérettes, Variations, Quadril-

les, Valses, Polkas, Rêveries, inédits, mo-
dernes et classiques des MEILLEURS 
MAITRES. 

Abonnement : 20 francs par an en 

mandat : plus de 200 morceaux choisis 
de PIANO en grand format. 

Muméro de juin (18 morceaux) : 2 fr. 
ou limb., envoi franco. — Paris, 6 
bis, rue du Quaire-Septembre. 

SANTÉ A TOUS rendue 
sans 

médecine, sans purges et sans frais, par 
la délicieuse farine de Santé de Du Barry 
de Londres, dite : 

REVÀLESCIÈRE 
Vingt-huit ans d'un invariable succès 

en combattant les dyspepsies, mauvaises 
digestions, gastralgies, glaires, vents ai-
greurs, acidités, pituites, snausées, ren-
vois, vomissements,constipation, diarrhée, 
dyssenterie, coliques, phlhisie, toux, asth-
me, étouffements, élourdissements, op-
pression, congestion, névrose, insomnies, 
mélancoiié diabète, faiblesse, épuisement, 
anémie, chlorose, tous désordre delà poi-
trine, gorge, haleine, voix, des bronches, 
vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, 
cerveau et sang.—80,000 curesannuelles, 
y compris celles de Madame la Duchesse 
de Catlesluart, le duc de Pluskow, Ma-
dame la marquise de Bréhan, lord Stuart 
de Decies pair d'Angleterre, etc., etc. 

N° i 9,843 : M"* Marie Joly, de cin-
quante ans de constipation, indigestion, 
nervosité, insomnies, asthme, toux,flatus, 
spasmes et nausées. — N° 46,270 : M. 
Robert, d'une consomption pulmonaire, 
avec toux, vomissements, canstipatisn et 
surdité de 23 ans. — N° 46,210 : M. le 
docteur-médecin Martin, d'une gastralgie 
et irritation d'estomac qui le faisait vomir 
15 à 18 par jour pendant huit ans.—N° 
19,522 : M ftaldwin, de l'épuis9ment le 
plus complet, paralysie, de la vessie, et 
des membres, par suite d'excès de la jeu-
nesse. 

Curen0 80,4 i G. 
M. le docteur F.-W Reneke, professeur 

do médecine à l'Université de Marbourg, 
dit : 

« Je n'oublierai jamais que je dois la 

préservation deia vie d'un de mesenf 
laRevaiescièreduBarry. anisi 

» L'enfant, dans son quatrième m • 
sourirait, sans cause apparente fr' 
atrophie complète, avec vomissements m<> 

tinuels qui résistaient à la diète la °?n" 
soignée, à deux nourrices et à ton. i 
traitements de l'art médical. La p. 
lescière a complément rétabli sa santlVa" 
six semaines de temps: » en 

Plus nourrissante que la viande e|| 
économise encore 50 fois sonprixennr 
decines. En boîtes 1/i kil., 2 fr 2-
4/2kil.,4fr. : I kil. ; 7 fr. ; 12kil.*6o

f
/ 

— les Biscuits de Bevalescière, en boii» 
de 4, 7 et 60 fr. — La Revalescière ck 
colatée. en boîtes de 2 fr. 25 ; 
tasses, 60 fr. — De BARRY et O, % 

place Vendôme,Paris.—Dépôt à Cahorv 
Vinel, pharmacien et Bénech-Bigourdam 
épicier. 

(ARDÈCHE) 
Applications spéciales rte six. sources minérale, 

autorisées par l'État et l'Académie Je médecine ■ 

Saint-Jean. ^^x^Sr 
Magdeleme. Set^r^s 
PvApîpnop Appareil biliaire, calculs hé»,, i 1 Ç/UIG UùO« tiques, jaunisse, gastralgies, 

TlÂ'ji'PÔO Constipation, Incontinence d'urine 
JL/UOli. CC. calculs, coliques néphrétiques. ' 

"R1P*Al Ptt.P p,âle-s r'0»leurs. hystéries, Ij* Ili^UiuUuo. phaîisme, marasme, Bavres. 

BATTIT Tll/niO Souveraine r-ontro les m. 
y.lllHllll] Ut!, ladies de la peau, asthme, 

catarrhe pulmonaire, chlorose, anémie, dfbililé. 
Dé'ail : dans tous les dépôts d'eaux minérale, 

et les pharmacies, à 0.80 cent, la bouteille. 
Les expéditions directes se font par caisse d» 

50 et 24 bouteilles aux prix de 30 et 15 fr. prise, 
à Vais. Toutes les demandes doivent êtro adres-
sées A LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DES 
EAUX AVALS {Ardèehe), sous risque de fans* 
distribution et ses conséquences. 

Pour tous les articles et extraits non 
Lepropriétaire-gérant A. Laytou. 

JUX)»»L 3BC 

h GIRMA 
boulevard Nord", à Cahors. 

CRÉDIT LITTÉRAIRE 
On peut se procurer à cette Librairie des ouvrages choisis sur les Catalogues 

généraux de tous les bons éditeurs, comprenant : Sciences, Littérature, Droit, Méde-
cine, Théologie, Dictionnaires, Encyclopédies, etc., etc., aux conditions avantageuses 
qui suivent : 

100 fr. délivres 5 fr. par mois 
200 10 — 
300 — 15 — 
400 — 20 — 

Mêmes conditons pour toutes les œuvres musicales. 

ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES. — ECHANGE DE VIEUX LIVRES. 

LE JOURNAL DU DIMANCHE 
Recueil Littéraire et Illustré 

paraissant chaque semaine, avec 16 pages de texte et gravures inédit* 
un morceau de musique, 

ABONNEMENTS : 

Un an» S francs. — Six. mois, 4 francs. 
Par un mandat sur la poste, au nom de l'Administrateur, place Saint-Àndré-

des-Arts, 11, a Paris. 

Le Journal du Dimanche compte maintenant vingt années d'existence ; 
sa collection .se compose des ouvrages les plus estimés des Auteurs contempo-
rains, et c'est avec le concours des dessinateurs et des graveurs les plus dis-
tingués que ce recueil a conservé le premier rang parmi les publications il-
uslrées. 

Trente-quatre volumes sont en vente 
Le volume broché, pour Paris 45 fr. 

id. pour lesDépartements. fr. 

BAYLES 
RUE DE LA LIRERTÉ, CAHORS, 

A l'honneur de prévenir les personnes qui ont la vue fatiguée par la 
travail ou bien par des verres mal appropriés à leurs yeux, qu'on trouver, 
chez lui uo grand assortiment de lunettes, de conserves en verre cristal, 
blancs, coloriés, fumés des meilleures fabriques de Paris, verres de rechange 
pour myopes, et pour presbytes; on trouvera aussi le même assortimenlen 
longues-vues, lorgnettes, jumelles de spectacle, lorgnous, pince-nez faces à 
main, boussoles, loupes, pièces à lire, baromètres, thermomètres, hygromè-
tres, éprouvettes, pèse-liqueurs en tout genre, alambics pour l'essai des vins, 
boîtes de mathématiques, graphomètres, décamètres, équerres, niveaox-
d'eaux et à bulle-d'air, mires, jalons, chaînes d'arpenteurs, compte-fils, 
trousses de voyage, porte-monnaies, porte-feuilles, passe-partout assortis, 
cannes, gibecières, sacs de fantaisie et de voyage, stéréoscopes, épreuves, 
groupes et paysages etc., etc. 

Bel assortiment de coutellerie fine, de sécateurs, instruments 
de Chirurgie, bandages et ceintures, confection d'appareils 
orthopédiques. 

ORFEVRERIE ET COUVERTS ARTICLES DE PARIS, 

DE LA MAISON CIIR1STOFLE TONDEUSES, TOURNE-BROCHES 

ET RÉARGENTURE. ET RÉPARATIONS. 

BIJOUTERIE RELIGIEUSE ASSORTIMENT 

et ET ACHAT DE VIEILLES MATIÈRES DE REVOLVERS DES FABRIQUES 

D OR ET DARGENT. DE LIÈGE. 
— jipijnp^BOMPainw!tn>,i WIIW fi « M anMEjju JliLBWttJtiHilow 

$À î Ei! tti É § BISTAMGES 
Jouvelïement imprimé et complété jusqu'à ce jour 

De chaque Commune du Département du Lot 
aux chefs-lieux du Canton, de l'arrondissement 
et du Département, dressé en exécution de 
l'article 93 du règlement du 18 juin 181 ï. 

PRÏ3L : I FHAMC. 
Chez M. Laytou, rue du Lycée, à Cahors. 

VICTOR HUGO 

DES MEILLEURS FACTEURS 

ET IN 
Mi 110 

A CAHORS (Lot), Maison de la Poste. 

HARMONIUMS. PIANOS OBLIQUES 

[Accord et réparation — Tente, échange» et location. 

QUATRE-VINGT-TREIZE 
ÉDITION POPULAIRE ILLUSTRÉE 

Par MM. Q. BRION, BODMER, LANÇON, D. VIERGE, E. MORIN, EMILE BÂTARD, 
FÉRAT, LIX, D. MAILLARD, H. SCOTT, GILBERT, ETC. 

La Livraison, 10 centimes. -- La Série, 50 centimes. 

L'OUVRAGE COMPLET FORMERA 60 LIVRAISONS ET 12 SÉRIES 
Il parait 2 livraisons par semaine, chaque lundi et jeudi. 

Eugène HUGUES, Editeur, rue du Hasard-Richelieu, 8 
Et chez tous les iibraires de Paris et des Départements. 

_ _ _ .r*. M 0* (Ardèehe). Eau Minérale alcaline, ferrugi-
■Ifl Jft EO£ Bi § *S neuse, très-gazeuse. Eminemment tonique et I « I Ê\ I l n ^bP dicëstive. Seule eau ferrugineuse qui ne 
constipe pas et ne s'altère pas. Très recommandée contre toutes les affections 
gastralgiques, l'anémie, la chlorose, les calculs biliaires, la gravelle ; recons-
titue les organismes débilités. Excellente boisson de table.— Dépôt : Pharma-
ciens et marchands d'eaux miuérales.-Aâiiunistration à Paris, 10, boulevart dos Capucines. 

NLE LAIT ANTÉPHÉLIQUE^ 
pur ou coupé d'eau dissipe 

ROUSSEURS, RALE 
MASQUE DE GROSSESSE 

çv ROUGEURS, TEINT COUPEROSÉ . 
°> PEAU FARINEUSE 
V BOUTONS, RIDES .7. 

^* pli 
Chez les Pharmaciens et Coiffeurs. 

AULUSÏM 
EJUIÏIINÉRALE.DÉPURJTIVE, LAXATSVE, DIURÉTIQUE 

Récompense à l'Exposition de Lyon, 1872-73, 
Médaille d'or â l'Exposition de Paris, 1875. 
Maladies de l'estomac, des intestins, 

des reins, de la vessie. Gravelle, goutte, 
constipation. Vices du sang.—Un des 
sites les plus beaux des Pyrénées cen-
trales. Station de Saint-Girons. Chemin 
de fer du Midi. A Anlus : caisse de 50 
bouteilles. 31 fr. ; de 25 bouteilles. 16 fr. 50. 

Dépôt à Paris, 18, rue St-Martin. et en 
province chez tousles marchands d'Eaux. 

DE LA BANQUE et DE LA BOURSE 
paraît tons Us Bimantl)tB 

EN GRAND FORMAT DE IG PAGES 
Résumé de chaque Numéro : 
Bulletin politique. — Bulletin nuancier 

Bilans des établissements de crédit, 

^ Recettes des ch. de fer. Cor-
• respond" étrangère. Nomen-
clature des coupons échus,des 

Par appels de fonds, etc. Cours 
tiij des valeurs en banque et on 

bourse. Liste des tirages. 
Vérifications des numéros sortis. 

Correspondance des abonnés. Renseignements. 

PRIME GRATUITE 
Manuel des Capitalistes 

1 tort volume in-8». 
PARIS— 7, rue Lafayette, 7 — PARIS 

Envoyer mandat-poste ou timbres-poste. 

LE BIEN PUBLIC 
DE PARIS i „,..„,.. 

Journal qnotldien, politique et littéraire 
I.E PLUS VARIÉ DES JOURNAUX SÉMEUJ 

Informations rapides et précise» 
Expédié par les trains-poste du so\r 

PRIMES EXCEPTIONNELLES 
ta Réforme économique, 

Le Journal des Jeunes Mères, 
La Vie domestique, eto. 

DÉPARTEMENTS cnfr !rois mois : 15 fr. I Six m lis : 30 fr- I 1B : 60 

Un Numéro : 15 centimes 
ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS 

i. Sur d< nande par lettre nffranihis 

Paris, Rue Coq-Héron 


